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L'Église 


R Jos. RITZEN 
“chitecte- Urbaniste 
ANVErSs 


E SIÈCLE de science, qui apporta à 
homme tant d’acquisitions maté- 
rielles, ne lui à donné ni la vie véri- 
le, ni le bonheur. Au contraire, au point de vue intel- 
uel et artistique, la confusion est se et l’homme, 


églises détruites par la guerre, (1) et si je demande pour 
cette œuvre une attention particulière, c’est parce que j’es- 
1 que ces constructeurs font un effort valable, afin de 
renir, par l'étude sérieuse des lois de l’architecture, et par 
sages limitations, à des églises dont l’expression archi- 
cturale dépasse la fantaisie et le matérialisme qui, hélas, 
actérisent tant de nos édifices. 

e tiens donc à prévenir qu’il faut ici chercher l’intérêt 
s le travail réel et sérieux, plutôt que dans des résultats 
S) pectaculaires. Ceux qui devant ces pages s’attendraient à des 
œuvres qui, par leur groupement romantique ou, par la 
st subtilité de leur construction, attirent l’attention, ne les y 
trouveront pas. Mais ceux qui cherchent dans des réalisa- 


TR 


a: sP no des proportions, l’uniformité de mesure €t 


D oprement D turcs et qui n’ont pas besoin du sur- 
oîit d’éblouissement de matériaux riches et recherchés, 
ont ici un début, ou plutôt une reprise du vrai travail 
architecte. 

Ces petites églises sont d’une conception discrète, mais 
St exactement par cette discrétion que la valeur des idées 
nt elles sont l’expression se fait le mieux voir. La pureté 
plication exacte des moyens architecturaux devaient, 
ir la simplicité et la sobriété, porter ces bâtiments au ni- 

a ee « Aulas De ». 


MAISON DE DIEU 
et ses lois architecturales 


“© Modern society is a mill 
that grinds life very small” 


(LAWRENCE). 


Elles tiennent leur dignité de l’esprit qui y domine, de 
leur unité dans la diversité et tout spécialement de la persis- 
tance de la proportion de l’ensemble, jusque dans les détails. 

Je voudrais répéter que la grande simplicité et les res- 
trictions que ces constructeurs s’imposent sont d’une im- 
portance primordiale, surtout en notre temps, dont le poète 
cité ci-dessus dit qu’il est comme un moulin qui broie la vie. 

Et vraiment, dans un monde où tout est conditionné 
par l'utilité et le matérialisme, il faut du courage pour re- 
tourner à l’idée de la composition, à la vraie tradition, et, au 
lieu de choisir l’éclat facile et bon marché des matériaux 
modernes, pour exécuter une mission en hommes d’esprit 
ferme, prenant avec décision leur responsabilité et qui té- 
moignent, en ce qui concerne les moyens, d’une maitrise de 
soi qui nous étonne. 

Cet étonnement ne naît pas de grandes œuvres d’art qui 
auraient été réalisées dès maintenant, mais plutôt du cou- 
rage moral qu’il faut en ce temps pour que les missions qui 
nous sont confiées soient bien remplies, sérieusement et 
simplement. 

À des hommes ainsi disposés, les conditions de pauvre- 
té d’une après-guerre ont paru une délivrance. Elles les 
libéraient des contraintes imposées par un attachement 
traditionnel aux joliesses et aux minuties. Ils y ont vu l’oc- 
casion et le stimulant pour développer le côté le plus spiri- 
tuel de leur art, — respect des proportions et leur hiérarchie, 
— d’où naît la grandeur. 

L’on peut dire, je crois, que trop de gens exigent, 
même pour la construction d’églises, que les nécessités 
matérielles - nombre de places assises, vue directe sur l’au- 
tel — jointes aux exigences de la construction et des maté- 
riaux, soient décisives pour un édifice qui doit tout de 
même être avañt tout la demeure de Dieu, « Aya Der ». 

Même les plus compétents des clients et, hélas, beau- 
coup d’architectes ne peuvent se débarrasser de ce point de 
vue de la primauté du matériel qui nous empêche tant de 
voir les choses telles qu’elles sont. 

Notre temps serait-il le plus aveugle de toute l’histoire 


I A1 


humaine? À quoi devons-nous attribuer que nous ayons 
tellement désappris de faire de bonnes choses, bien propor- 
tionnées ? 

N'est-ce pas que nous savons trop, et qu’au milieu de 
_tant de possibilités nous ne pouvons plus distinguer l’en- 
semble à cause des détails? Platon n’avait-il pas raison 
lorsqu'il fait dire par le Pharaon d'Égypte à Theut qui lui 
explique les avantages de l’écriture (Phèdre) : « Incompa- 
rable maître ès arts, 6 Theuth, autre est l’homme qui est 
capable de donner le jour à l’institution d’un art, autre celui 
qui l’est d'apprécier ce que cet art comporte de préjudice 
ou d'utilité pour les hommes qui devront en faire usage. 
Voilà qu’en ta qualité de père des caractères de l’écriture, tu 
leur as, par complaisance pour eux, attribué tout le con- 
traire de leurs véritables effets! Car cette connaissance aura 
pour résultat, chez ceux qui l’auront acquise, de rendre 
leurs âmes oublieuses, parce qu’ils cesseront d’exercer leur 
mémoire: mettant en effet leur confiance dans l’écrit, c’est 
du dehors, grâce à des empreintes étrangères, non du de- 
dans et grâce à eux-mêmes qu’ils se remémoreront les 


choses. Ce n’est donc pas pour la mémoire, c’est pour la 


remémoration que tu as découvert un remède... Vous cul- 
tivez la vanité des élèves et non leur sagesse. Car ayant en- 
tendu beaucoup sans aucune peine, ils se croiront très intel- 
ligents, bien qu’ils soient stupides et insupportables dans la 
conversation, devenus pédants plutôt que sages ». 
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Église Suinte-Catherine à HEUSDEN. lntérieur. Arch. Ir N. VAN DER LAAN 


Qu’on pardonne la semonce un peu longue. Ne nou: 
montre-t-elle pas la voie vers la sagesse qui nous permettre 
de sortir de la confusion? L’abondance et la facilité nt 
mènent ni à l’action réfléchie, ni certainement à la belle 
réalisation. L’abondance nuit au discernement. Cela s’ap: 
plique surtout aux moyens dont en notre temps dispos 
J’architecte, ou plutôt parmi lesquels il se perd. 

A matériaux multiples, multiples possibilités de construc 
tion. On dit communément qu’au point de vue techniqu 
tout est possible aujourd’hui, et il est vrai que la techniqu 
s’est tellement développée qu’elle offre toutes les possibili 
tés et que l’on ne saurait même plus la connaître en sa totalité 

L’ampleur du choix devant lequel se trouve l’architects 
l’empêche de se décider, s’il n’entend le faire que d’après K 
critère matériel. Il a l'embarras d’un choix que sa fantaisit 
seule pourra fixer. Son influence directrice d’ordonnanct 
n’est plus qu’un mot, elle est réduite à néant au milieu di 
l’abondance. Aussi l’on constate que s’impose l’opinion di 
plus en plus générale que les formes ne peuvent pas ét 
définies par la technique seule. 

Il est compréhensible que l’on ait cherché à liquider | L 
vaine tentative des néostyles qui par impuissance se met: 
taient sans réfléchir à copier les styles d'antan. On croyatï 
avoir trouvé la solution dans les nouvelles méthodes dk 
construction et en adaptant strictement les immeubles & 
leur destination matérielle. Cela s’est avéré une nouvellk 
folie, dont hélas, les suites se font encore sentir chez granc 
nombre d’architectes. Cependant, ces derniers temps, di 
larges groupes d’entre eux se sont rendu compte qu’il fau 
encore autre chose pour faire de bonnes œuvres d’archi 
tecture. 

Ainsi lisons-nous chez R. Tubbs (The Englishman builds) 
« That architects to-day realise the inadequacy of the doctrine o 


functionalism,.…. » et plus loin: « If is when n'e become aware of 


profound barmony existing between tbe elements of n'hatever we ar 
contemplating, that we feel the sensation of beauty. We may fee 
this barmony in a Greek temple, in a mediaeval carving, in a musi 
cal phrase, of in a poem. In architecture, though this barmony à 
expressed in such abstract terms as mass, surface, contour and line 
it is nevertheless a vivid thing, touching our emotions. Why, there 


fore, if harmony of form and proportion bas alvays been the bas. 


of beauty and of great architecture, do I put concentration on tbes 
qualities as a principle of the new’ architecture ? Should ne not talk 
it for granted? » (1) 

Je n’ajoute rien, je voudrais au contraire répéter le 
question: pourquoi n’acceptons-nous pas comme évident 


(1) « Les architectes comprennent aujourd’hui l’imperfection de la doctrin 
du fonctionnalisme…. 

» C’est quand nous prenons conscience d’une profonde harmonie existan 
entre les éléments qui composent l’objet contemplé, que nous éprouvons la sensa 
tion de beauté, Nous pouvons sentir cette harmonie devant un temple grec, un 
sculpture du moyen âge, une phrase musicale ou un poème. En architecture, bie: 
que cette harmonie soit exprimée en des termes aussi abstraits que la masse, L 
surface, le contour et la ligne, ce n’en est pas moins une chose vivante qui émeu 
notre sensibilité, Si l’harmonie et les proportions ont toujours été la base de 
beauté et de la grande architecture, pourquoi donc me faut-il attirer l’attentio: 
sur ces qualités comme si elles constituaient un principe particulier à l’architectur 
nouvelle ? Est-ce que cela ne va pas de soi? » 


“ares 
a À 


Église Ste-Catherine, HEUSDEN. Porté d'entrée et jubé. Arch. VAN DER LAAN. 


la nécessité de proportion, d’harmonie, etc. ? Et je crains 
que la réponse ne soit inévitable: parce que nous sommes 
aveuglés par les résultats sans mesure obtenus par la science. 

Ces considérations sur l’architecture en général sont 
simplement rappelées afin de situer nos conceptions parmi 
Pensemble des tendances actuelles. À partir de là il sera aisé 
de démontrer combien plus sérieusement doivent réfléchir 
les architectes chrétiens qui sont appelés à construire des 
églises. 

Lorsque l’homme offre quelque chose à Dieu, ce doit 
être ce qu’il y a de meilleur dans le genre. Dans le cas où 
luimême ou la communauté dédie une église à Dieu, lar- 
chitecte doit en faire la meilieure œuvre d’architecture. 

Une église est œuvre d'architecture; l’architecture ecclé- 
siastique ne diffère au fond pas de l’architecture profane. La 
différence n’est que dans sa perfection plus poussée due à la 
fonction plus haute, c’est-à-dire à la consécration de l’église 


à Dieu. 


Remarquons qu’il ne s’agit pas ici en premier lieu de la 
perfection d'exécution, mais de la valeur éminente que doit 


avoir l’édifice dans l’échelle des possibilités architectoniques. 
Si l’homme veut faire une maison de Dieu, s’il veut dé- 


…dier un édifice à Dieu, il ne peut le comparer à proprement 


parler qu'avec la maison qu’il construit pour soi-même. Il 


“devra donc réaliser la maison qui sera pour ainsi dire le plus 


maison, qui sera la plus expressive d’elle-même. Les moyens 
d'expression architecturale y devront être réunis de la façon 
la plus complète. 

Nous autres, au xx° siècle, pourrions disposer à cet effet 


“de l'expérience de plusieurs siècles, qui ont chacun plus ou 


moins approché des valeurs immortelles. Or, tout au con- 


“traire, nous avons, comme je viens de le dire, jeté par dessus 
bord non seulement les éléments accidentels de temps et de 
lieu, inhérents à chaque œuvre humaine, mais aussi d’excel- 
“lents moyens d'expression architecturale, qui sont de tout 
“temps et de partout; de façon que nous nous sommes arrê- 


tés parmi l’abondance des possibilités matérielles et tech- 
niques dans cette région la plus basse, et que nous sommes 
+ même parfois glorieux de cétte infériorité. 

C’est la raison pour Lee il est si difficile déjà de faire 


une simple maison. Car n’a-t-on pas commencé aussi à con- 
…Sidérer cette maison d'homme comme une chose purement 


À 


«matérielle, avec une fonction exclusivement utilitaire ? Qui 


- de nous os encore à tous les caractères qu une maison 


doit réunir et que le Pape Pie x1r énumère dans sa lettre du 


18 octobre 1949 aux évêques allemands, réunis à Fulda: 

… Quid magis necessarium, ut decorae bumanae conditionis more 
es quam domus ? Haec est enim ab intemperie coeli tutatrix, 
dirium restauratrix, bonestatis custos, pacis et dulcis gaudii serva- 


(x) « Quoi de plus nécessaire, pour vivre dans une digne et belle condition 
| humaine, qu’une maison? Celle-ci protège des intempéries, assure la réfection des 
» forces, abrite l'honnétcté des mœurs, maintient la paix et le bienfait d’une douce 
joie: nid des nouveaux-nés, sanctuaire consacré par l’exemple ct le souvenir des 


mainés, ct, si la grâce de l’évangile y Aleurit, église privée et coin vivant du royaume 


de Dicu. Que s'ils en sont privés, les hommes, comme atteints de désespoir, se 


“trouvent houleversés à l'extrême et, emportés dans le désir d'un renversement des 
choses, vont facilement aux pires extrémités. » 


frix, natorum nidulus, majorum exempli et memoriae sacrarium 
ac, Si Evangelii gratia floret, privata ecclesia et Dei regni angulus 
ridens. Qua si careant, cives, quasi desperatione affecti, summopere 
trritantur et, rerum novarum studio abrepti, facile in pessima 
ruunt. » (À. À. S. XXXXI, p. 595) (1) 

On voit comment la maison s’élève de simple abri dans 
la nature inhospitalière jusqu’à être un coin choisi du 
royaume de Dieu. Ces fonctions, quoique d’ordres tout 
différents, sont pourtant greffées l’une sur l’autre à partir de 
la première qui est d’ordre purement corporel. Il en sera de 
même de leur expression dans la forme de la maison. L’ex- 
pression des fonctions plus spirituelles se grefferont sur 
celle de la fonction primordiale d’abri corporel pour 
l’homme, la seule qui soit d’ordre proprement architectural. 

La question architecturale est donc de trouver les 
moyens par lesquels la forme visible de la maison devient 
expressive, reçoit objectivement en elle les traits que dessi- 
nent sa fonction corporelle. Une fois ce contact établi entre 
la forme de la maison et sa fonction primordiale, du coup 
elle devient, jusque dans cette forme, point de référence de 
toutes les autres notions connexes d’ordre plus élevé. 

Pour une église, l’expression de la fonction spirituelle 
est le but même de son existence, car elle n’est pas seule- 
ment cadre de la liturgie; par sa consécration, elle entre 
dans le culte. On conçoit des circonstances de pressante 
misère qui justifient un service exclusivement matériel du 
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corps, à tout le moins on a fourni à celui-ci une protection 
salutaire. Mais lorsque nous prétendons insérer l’architec- 
ture dans le culte de Dieu, dans la vie de société avec Dieu, 
tout rabaissement du procédé architectural est trahison et 
l'expression est ici condition s7#e qua non. 

Dieu n’a pas besoin, comme nous, d’une maison pour le 
corps; c’est son Nom qui doit être glorifié dans l’édifice 
qu'est l’église, et si ce témoignage d’honneur ne trouve pas 
son écho dans sa forme visible, c’est en vain que l’on cons- 
truit pour Dieu. 

ES 


Les architectes dont les œuvres sont présentées ici ont 
mis au point de départ de leur conception de l’architecture 
cette haute idée de l’expression qu’ils résument à leur usage 
dans les règles suivantes : 


1. L'église est l’édifice où s’accomplit le culte de la Sainte 


r 


Eglise. Par la dédicace il est lui-même incorporé à ce culte, 
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Église Ste-Catherine à HEUSDEN. Autel latéral. Statue de J. UtTERWAAL 


et devient signe extérieur au moyen duquel la Sainte Église 
exprime et manifeste sa religion. 


2. Les signes du culte se répartissent en deux catégories: 
premièrement ceux qui sont introduits directement en vue 
de la signification surnaturelle; secondement ceux qui résul: 
tent d’un état de choses existant. 

L'édifice qu’est une église appartient à cette seconde ca: 
tégorie. C’est la demeure humaine, telle que la nature la de: 
mande pour une assemblée liturgique, mais la consécration 
la soustrait à tout usage profane et la voue tout entière au 
service de Dieu et à la représentation du mystère de I: 
Sainte Église. 


3. Une signification surnaturelle de cette sorte ne change 
pas la forme de l’édifice, mais la suppose. Sous le rapport de 
sa forme, l’église est comme toute autre maison produit de 
l'architecture et soumise à ses lois; elle tombe comme telle 
hors du domaine du surnaturel, qui n’a pas de moyens di: 
rects d’application à l’ordre de Tart. 


4. La forme de la maison dérive des fonctions qu’elle 
remplit dans la vie humaine. 

Être matériel, l’homme demande à être entouré et pro: 
tégé par la maison. Être vivant, l’homme demande que 
l’espace ainsi limité n’entrave pas le mouvement de sa vie, 
mais au contraire s’y adapte. Être doué de sens, enfin. 
l’homme cherche dans cet espace déterminé une certaine 
orientation en harmonie avec sa faculté de percevoir. 

Ces trois exigences fondamentales concernent l’homme 
en tant qu’il fait lui-même partie de la nature visible. Il I 
dépasse de trop haut en tant qu'être intelligent pour que ces 
trois fonctions naturelles de la maison le contentent. Poui 
satisfaire son intelligence, Phomme cherche par le procédé 
de l’art à donner expression à ces fonctions dans les formes 
mêmes de la maison. 


s. Toute maison digne de ce nom possède à quelque degré 
cette fonction expressive. Dans une église toutefois elle 
devient essentielle, puisqu'elle est à l’origine de sa significæ 
tion surnaturelle. Les trois fonctions naturelles doivent 
donc dans une église atteindre proportionnellement leui 
point le plus parfait d’expression artificielle. 


6. L’expression artificielle, qui se base sur des formes visi 
bles et s’adresse à l’intelligence, ne peut naître que de relæ 
tions. Des deux termes d’une relation l’un doit servir dk 
point de départ et s’imposer de lui-même. 

La première fonction qui concerne l’homme être maté 
riel et demande que l’espace soit clos, obtiendra l’expres: 
sion qui lui est propre, par la relation entre l’élément massii 
clôturant qui s’impose de lui-même, et l’espace vide qui lu 
doit son existence. 

La seconde fonction qui concerne l’homme être vivant 
et veut que l’espace clos ait une certaine dimension, obtien: 
dra l’expression qui lui est propre, par la relation entre une 


Église Ste-Catherine à HEUSDEN. Bapristère. Arch. Ir N. VAN DER LAAN. 
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première « cellule » d’espace dont la grandeur est définie de 
“oi par son ajustement à l’homme, et l’espace à réaliser qui 
“se mesure sur elle. 

La troisième fonction qui concerne l’homme être doué 
de sens et qui veut que |’ espace ait une certaine orientation, 
obtiendra l'expression qui lui est propre par la relation éta- 
blie entre un Lu qui est centré sur lui-même et l’espace à 
“iéaliser qui s’oriente sur celui-ci. 
Pour donner toute sa force à cette expression artifi- 
rcielle de l’architecture, on devra donc accuser particulière- 
“ment l'élément massif, la « cellule d’espace » et l’espace 
centré sur lui-même. Ainsi on fournira un point de départ 
aux relations. Nous sommes ici loin au delà de ce que les 
trois fonctions naturelles imposent aux formes de la maison. 


. Les éléments architectoniques originels qui servent de 
point de départ à ces relations sont, dans l’ordre : la colon- 
nade, la galerie et le parvis. La colonne éveille l’espace, la 
galerie le mesure ,et le parvis l’oriente. 


4. L'éminence de l'expression artificielle permettra de 
baser les relations même sur des éléments architectoniques 
“dérivés, et de faire apparaître ceux-ci comme posés d’eux- 
mêmes. Pour cet échange de valeur interviennent dans l’ar- 
“chitecture: l’arc, l’abside, et le chalcidique ou transept. 

| 


“3 La condition de l’orientation d’un espace est l’inégalité 
“de ses trois dimensions. Puisqu’un rapport n’a lieu qu’entre 
“deux termes, la combinaison de ces trois dimensions com- 
porte nécessairement un rapport entre des rapports, donc 
deux possibilités. Outre l’orientation en sens horizontal, 
une autre en sens vertical se présente. 

L'église à sanctuaire central qui réalise cette seconde 
possibilité ne connaît, en principe, pas de parvis, mais en- 
traine un élément nouveau, la coupole. 


Jo. Les relations dans l’architecture se présentent de par 
leur nature comme des rapports géométriques, c’est-à-dire 
Comme des rapports entre des grandeurs continues. Pour 
aboutir à une expression, ces rapports doivent revêtir le 
Caractère du nombre discret, ce qui exige que ces rapports, 
pour être appréciés par l'intelligence, soient séparés entre 
‘eux par des « intervalles » déterminés. 


Le plus petit intervalle encore saisissable que ces 
rapports puissent admettre entre eux fait le sujet d’une 
détermination objective. C’est la proportion fondamentale 
propre à à l’architecture comme art plastique. Toutes ces 
Dos doivent dépendre d’elle comme les nombres 
de l'unité. 

… Cette succession discrète des proportions a encore pour 
" résultat de les grouper en système. 


É Les trois ordres de relations d’un édifice (6) doivent 


ouer sur les différentes proportions du système, qui servi- 
ront à les caractériser. Ceci, joint à l’expression artificielle 


plus ou moins complète de chacune des fonctions naturelles 
de l'édifice (5) multiplie la variété des types d’églises, dont 
plusieurs ont été consacrés par la tradition. D’autres res- 
tent encore possibles. 

+ 

Dans ces propositions, nos architectes ont exprimé le 
principe qui les guide dans leur travail. C’est un principe 
qu'ils lisent dans l’état même où l’homme se trouve placé au 
milieu de la nature. Il y est poussé à se chercher une protec- 
tion pour sa faiblesse, dans un espace clos dont la #eswre et 
le sens lui permettent de vivre ainsi que d’y trouver le reflet 
de son intelligence par le nombre et la proportion dont ces 
trois facteurs sont susceptibles. 

Dans la nature, la notion d’espace naît par la relation 
que nous établissons entre les objets qui nous entourent: 
arbres, bois, collines, etc. Cultiver dans des objets ce qui 
vivifie pour nous cette notion d’espace nous conduit immé- 
diatement aux arts plastiques où l’architecture tient une 
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place tout à part. L’architecture en effet ne cultive pas des 
objets massifs dans l’espace qui nous entoure, mais elle y 
crée, chose toute nouvelle, des espaces artificiels par une 
délimitation, qui est primordiale en architecture. L’élé- 
ment massif qu’elle exploite pour cela n’a d’autre but que 
de produire cet espace artificiel. 

Dès lors, en architecture, il est très secondaire que les 
éléments massifs aient une forme correspondante à leurs 
propres exigences (technique et matière). Ils tiennent avant 
tout leurs formes de leur fonction créatrice, qui est de faire 
naître entre eux l’espace artificiel. : 

Pour un élément architectonique, une colonne, par 
exemple, on ne choisira pas l’épaisseur d’après les maté- 
riaux et les possibilités techniques, mais au contraire on 
choisira les matériaux et la technique d’après l’épaisseur qui, 
elle, est déterminée en fonction de l’espace que cette colon: 
ne doit animer au titre de la délimitation. 

On voit ici le principal contraste avec la conception qui 
domine quasi totalement l’architecture actuelle, et que nous 
appellerons pour notre facilité la conception moderne. 

L’erreur essentielle de cette idée est que l’architecture 
dépendrait en premier lieu des matériaux et des procédés 
employés dans la bâtisse, que ces procédés et matériaux 
soient choisis ou non par rapport à la fonction utilitaire de 
l'édifice. Au contraire, les architectes qui nous occupent ici, 
considèrent ces constructions et matériaux comme de toute 
façon secondaires. La forme qu’ils prennent dépend surtout 
de l’espace artificiel que nous avons à réaliser. 

Le caractère et le genre des matériaux auront évideme 
ment leur influence, mais en seconde ligne; et le traitement 
particulier demandé par chacun d’eux est une donnée de 
fait évidente, non un principe directeur. 

Ea plus haute fonction, expression architecturale, em: 
porte sur les secondaires, d’utilité, de solidité, etc., qui doi 
vent faire partie du plus simple savoir-faire. | 

La basilica des premiers-temps chrétiens n’est aux yeux 
de ces architectes qu’un type de maison de Dieu qui se base 
directement sur les qualités architecturales dont ils veulent 
continuer à appliquer les principes. Chacun sait que la basi® 


- lique est devenue le modèle fondamental d’où sont dérivées 


la plupart des églises de tout style; la recherche de l’essen> 
tiel devait d’elle-même en rapprocher comme d’un type pus 
entre tous. | 
Les œuvres reproduites ici sont les premières nées de cet 
effort sérieux, qui s’essaie à faire valoir les grands principes 
de l’architecture. Malgré les restrictions imposées par leur 
choix et par les circonstances, on devra reconnaître que ces 
artistes ont pu réaliser des édifices simples mais réels, 
d’un caractère pur et qui ne peuvent être assimilés à une 
architecture de rhétorique, d’utilité, de mode ou de pastiche” 
Ici nous retrouvons de nouveau quelque chose de ces 
valeurs éternelles que nous poursuivons tous dans notre 
meilleur travail. Puissent l’examen de ces œuvres et Iæ 
connaissance des principes qui se trouvent à leur base être 
une leçon pour beaucoup! | 


A gauche : Église St-Antoine à GROESBEEK. Vitraux de B. MEDDENS, 
A droite: N.-D. de Fatima à BREDA. Baptistère. Arch. SEBERSe/ VAN DAEL* 
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Église Sainte-Catherine à HEUSDEN. Architecte Ir N. VAN DER, 
Laan. Ci-dessus: Façade latérale avet baptistère et sacristies 
On aperçoit à gauche de la façade d’entrée la base de la tour, ina 
chevée, que surmonte un campanile provisoire. À gauche: Ve du 
chevet de l’église. Ci-dessous: Plan terrier et coupe Jngfutrls | 
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Église Saint- Antoine à GROESBEEK. Architectes 
Irs G. Deur ef C. POUDEROYEN 5045 la direction 
du Prof. Ir M. J. GRANPRÉ MoLrère. Ci-des- 
sus: Coupe longitudinale. Ci-dessous: Plan ter- 
rier et coupe transversale. À gauche: Bas-côfé sud. 


\ 
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Église St-Éloi à OosrsurG. Arch. F. Mo ef J. BRuGMAN. En haut, 
à gauche: Maquette. À l'avanf-plan, la cure. La tour n'a pas encore été 
construite. À gauche et ci-dessus : Inférieur. Ci-dessous : Plan terrier: 


Les frois nefs. 
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1rs G. DeEur «7 C. PouDEROYEN. Ci-dessus: le aérienne. 


Église et couvent du Doddendaal à NIMÈGuE. Architectes 
À gauche: Le sanctuaire. Ci-dessous: 
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Séminaire d’YPELAAR 
près de Breda. Architectes 
Ir W. vAN DAEL, SIE- 
BERS € SAVENIJE. Ci- 
dessus, à gauche Fya- 
de sur la cour intérieure; à 
droite: L'’autel; Sculpture 
de Niel STEENBERGEN. 
Ci-contre: Décoration en 
céramique au dessus d'une 
entrée, par J. GLADDINES. 


Séminaire d’YPELAAR 


près de Breda. Ci-contre: 
Le grand escalier. Ci-des- 
sous, à gauche: le in- 
férieure de la chapelle; à 
droite: Le bénitier, par 
Niel STEENBERGEN. 


Une étude italienne sur 


PR 
PV D'OR 


LE VÊTEMENT SACRÉ 


ON VALERIO VIGORELLI, 

D de la revue italienne d’art 

religieux «Arte Cristiana », 

publie dans le numéro de mars 1952 la communication 

qu’il fit au 11° Congrès national de liturgie de Padoue, en 
septembre 1951. 

Ce qui caractérise les positions de l’auteur c’est, d’une 
part, leur réalisme, et d’autre part, la modération des juge- 
ments exprimés. On est heureux de saluer cette absence de 
parti-pris, non qu’il soit malvenu de prendre parti, mais 
parce qu’il est difficile de le faire à bon escient dans une 
question encore trop encombrée d’équivoques et de confu- 
sions comme l’est celle des principes du vêtement sacré. 
Nos lecteurs savent que nous avons, quant à nous, au terme 
d’une étude concrète et fouillée, abouti à des normes pré- 
cises et qui nous paraissent d’autant plus sûres qu’elles ne 
doivent rien à notre invention. Le présent numéro d’Arfe 
Cristiana offre à nos yeux le très grand intérêt de marquer 
un pas, et que nous espérons décisif, dans le sens d’un rallie- 
ment aux formes classiques que nous avons prônées (voir 
notre supplément L'Owvroir liturgique). 

D. Vigorelli met en présence deux faits, qui sont, d’une 
part, l’existence de prescriptions officielles antérieures au 
mouvement de recherches entreprises depuis une vingtaine 
d’années pour un renouvellement du vêtement sacré, et, 
d’autre part, le fait que ces prescriptions ne sont pas tou- 
jours ni partout observées. En présence de cette situation, 
l’auteur à la sagesse de ne pas condamner pour autant les 
dérogations, assez généralisées, d’ailleurs, et de plus en plus, 
pour constituer une coutume, devant laquelle la loi ne sau- 
rait être urgée sans une grave pertinence. En ce qui con- 


cerne, par exemple, la matière, c’est-à-dire le tissu qui est 


prévu pour ces vêtements, les prescriptions ecclésiastiques 
n’envisagent que la soie naturelle. Mais elle dépasse souvent 


les possibilités financières d’une sacristie et, en outre, elle : 


est peu trouvable; la demande étant rare, l’offre est fort ré- 
duite. On a donc vu s’introduire l’usage des soies artifi- 
cielles, voire d’autres tissus moins « précieux ». Le problème 
de la forme est évidemment plus délicat, en particulier en 
ce qui concerne la chasuble. L’auteur constate la coexis- 
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tence de deux formes: la « gothique » — qu’il nomme aussi," 
improprement, la forme antique — et la forme « moderne »," 
c’est-à-dire la chasuble-violon. Terminologie qui laisse à* 
désirer, car tout le monde enteñdraà plutôt par « moderne » 
la coupe dite gothique, c’est-à-dire ample, qui est d’intron 
duction récente, et par ancienne — sinon antique — la forme 
« violon », laquelle n’est moderne que par rapport à la 
forme réellement antique et classique, c’est-à-dire envelop= 
pante, dont nous avons montré qu’elle est la seule authen= 
tique. Devant cette coexistence, l’auteur signale que la 
forme dite gothique est considérée en certains lieux comme 
défendue ou seulement tolérée alors qu’en d’autres endroits, 
on ne connait plus qu’elle; et il relève le fait assurément 
caractéristique qu’à l'exposition de l’Année Sainte à Rome, 
on ne voyait plus une seule chasuble-violon. 3 
L’auteur recherche alors les exigences propres à un. 
vêtement sacré qui ait réellement ce caractère. Celui-ci doit. 
être différencié du profane; il doit en outre avoir ce que. 
l’auteur appelle une certaine intemporalité, c’est-à-dire être 
soustrait aux fluctuations de la mode et à l’arbitraire de la 
fantaisie. L'auteur voit dans cette stabilité une participation 


aux qualités propres à Dieu et à son culte, ce qui expliquele 


terme d’intemporel. Pour notre part, nous pensons qu’il 
n’est pas nécessaire de sortir de l’ordre du créé pour trou= 
ver une telle permanence; nous dirions simplement que le“ 
vêtement sacré doit avoir ce classicisme qui, dans l’ordre” 
naturel, possède une valeur intemporelle - on dira même; 

d’une certaine façon, « éternelle » — et qui, par là, sans rele= 
ver directement de l’ordre des choses divines, y correspond 
et s’y trouve préadapté. C’est ainsi que l’art le plus pur est 
aussi le plus convenable à une utilisation sacrale, le plus 

propre à figurer l’ordre éternel au service duquel on Paf 
fecte. C’est dans la même perspective que l’auteur relève 
l’exigence de la sobriété et de la sincérité, à l’opposé de cett ’ 
sorte de faux-semblant et d’inflation esthétique qui s’admet 
dans l’optique spéciale du théâtre. C’est dire, en somme; 
que la recherche de l’effet doit céder le pas à celle de 1a , 
vérité. L'auteur nous paraît cependant déborder le principe 

en en déduisant que la richesse, dans les vêtements du ae 
doit être plus réelle qu’apparente. Sans doute, il x a E 
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Voici, pour rappel, l'évolution de la chasuble : 1. La coupe classique. — 2. Réduction de cette 
coupe : le type italien. — 3. Interprétation de ce type : la chasuble-violon. — 4. Chasuble dite 
« gothique » : retour à l'ampleur par simple extension du type précédent. Évolution juste 
dans sa tendance, mais au point de départ erroné (voir L’Ouvroir liturgique, n° 8). 


M noblesse des matières naturelles qui est inégalable, mais il 
reste que la richesse d’un objet liturgique quel qu’il soit — 
comme d’ailleurs de tout objet d’art — est avant tout d’or- 
dre spirituel, c’est-à-dire qu’une matière riche peut être 
traitée avec une indigence d’esprit qui en fera un objet de 
valeur artistique nulle tandis qu’une matière pauvre peut 
être ennoblie par l'intelligence et la spiritualité de sa forme 
et de son travail. La vraie richesse d’un calice n’est pas dans 
le poids de son or; en juger autrement serait matérialisme. 

Enfin, l’auteur, recherchant les facteurs qui doivent 
concourir à l’établissement d’un vêtement liturgique «idéal », 
arrive à ces conclusions, dont nous apprécions vivement la 
portée: après avoir défendu la chasuble ample (antique, 
dans sa terminologie) comme étant la seule valable, il ajoute: 
«Que l’on fasse comprendre aux fidèles que la chasuble en 
forme de violon (les italiens disent: gw#are..) est une chose 
relativement récente, et, en fait, une sorte d’ersatz de la 
chasuble véritable. Le moment viendra alors de lui-même 
où l’on pourra employer partout la forme antique sans 

crainte de scandaliser personne; et l’autorité, alors, ne se 

contentera plus de la tolérer, comme aujourd’hui, mais il 

lui donnera la préférence ». 

Dans bien des pays hors de l'Italie, ce moment est déjà 
arrivé; la chasuble ample à conquis droit de cité; mais, là 
même où tout le monde s’accorde sur l’ampleur, bien des 
interprétations demeurent sur la coupe qu’elle demande. Il 
y a alors une évolution de plus à promouvoir -— d’ailleurs 
dans le sens de la tradition — en adoptant la coupe classique 
qui a pour conséquence l’ampleur, plutôt que de partir d’un 
idéal d’ampleur pour rechercher par soi-même la coupe la 


plus ingénieuse. 
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| Chasuble blanche, par Sr Augustine Flüeler, à Stans. Les bandes brillantes qui 
se détachent sur le fond mat font partie du tissage. Les accessoires, à fond noir, 
rebaussé d'argent, d'or ef de tons vifs, sont assortis à une pièce décorative qui 
orne le devant de la chasuble, sur la poitrine. Accessoires noirs pour chasuble 
blanche. Ainsi que l'a fait remarquer D.V'igorelli à propos d'une äutre créa- 
tion de Sr Flüeler, « le bon goût et l'élégance ne suffisent bas »; ceci pour la régu- 
larité liturgique ; du moins sommes-nous très heureux quand nous les rencontrons ! 
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Poupées d'art pour le Jeu du 
SAINT-SANG 


à Bruges 


A PUBLICITÉ que la ville de Bruges a en 

trepris d’organiser autour du « Jeu du 

Saint-Sang », qui se donnera dans 

cette ville les 2, 3, 9, 10, 16 et 17 août 

prochain, a donné lieu à une réalisation, mineure, sans 
doute, mais d’une qualité qu’il nous est très agréable“de 
saluer. Il s’agit de poupées, groupées par quatre en petits 
tableaux scéniques qui reproduisent quelques momentsde 
ce Jeu, et qui sont en train de parcourir les principales 
capitales, de Rome à Oslo et à New-York, où elles fguren 
aux vitrines des magasins et des aérogares de la Sabena: 

Les maquettes sont l’œuvre d’une jeune artiste suisse, 
Brady BarTH, et l’exécution en a été confiée aux Axes 
d’ Art du Monastère de la V'igne, qui, comme on sait, occupé 
l’ancien Béguinage de Bruges, rendu aujourd’hui à une vie 
nouvelle et devenu un centre de vie liturgique et d’aposto 
lat. Les religieuses de la Vigne ont exécuté ainsi cinquante 
deux personnages de 75 à 90 cm chacun, répartis en treize 
groupes. 

Ces poupées et leur disposition sont d’un goût parfait 
Avec des moyens très simples, quelques tissus intelligem 
ment drapés, une très belle harmonie de couleurs, on2 
réussi à un ensemble à la fois charmant et assez sérieux 
pour répondre au caractère religieux des scènes évoquées 
dans l’esprit de la plus fraîche imagerie. C’est là d’excel 
lente propagande, non seulement pour le Jeu du Saint 
Sang mais pour la Belgique et pour l’art religieux lui-même 

Âu risque de passer pour des esprits chagrins — mais 
n'est-il pas dit que le zèle de la beauté en tout ce qui touche 
à la religion doit être dévorant ? — nous ne cacherons pas 
que la joyeuse approbation dont nous saluons ces petites 
effigies s'accompagne du regret de voir un tel goût assez 
rare dans les réalisations catholiques. IF faut avoir le cou 
rage de regarder les choses en face: on trouve plus de goû: 
plus d’art, et nous dirions même de génie dans un étalage 
parisien que dans pas mal d’expositions liturgiques, dans 
une revue profane que dans pas mal de publications de 
notre bord, et que dire des affiches, et que dire de tout ce 
qui est décoration. Qu’on nous comprenne bien: il ne 
s’agit pas de donner un ton profane à ce qui sert les choses 
de la religion, et qui doit y être consonnant. Nous déplo 
rons simplement qu’en notre temps, et dans tous les do 
maines, le génie, ou seulement le goût, sont plus souven 
du côté profane. Nous le déplorons d’autant plus que cent 
peut être, de la part des catholiques, que l'effet d’une pa 
resse, d’un manque de vitalité, d’une infidélité, en somme 
car l’expression de la vérité doit être belle, et tout ce quies 
beau appartient au vrai. Bien sûr, cela est en train de chan 
ger, mais il n’est pas encore temps pour les jeteurs d’alerts 
de se reposer. Nous voudrions que le petit mais parfai 
exemple de ces poupées fît réfléchir dans ce sens. Il fau 
arriver à détruire le préjugé paresseux et inintelligent q 
fait penser (si c’est là penser) que l'intention suffit, qui 
c’est assez d’exprimer des idées ou des valeurs supérieure 
et que leur corps sensible n’a pas d’importance — ou encor! 
qu’elles ne peuvent s’incarner que dans des formes dontill 
seul mérite et la sûre disgrâce est de dater d’avant-hier 

D. S:S: 


Ci-contre, de haut en bas: 1. Les Magistrats brugeois annon 
cent au peuple l'octroi à la ville de la relique du Saint-Sang. 
2 Thierry d'Alsace, à cheval, apporte le Saint-Sang à Bruges 
— 3. Un ange recueille le sang du Christ sur la route du Calvaire. 
4. Véronique montre à Marie le voile ensanglanté. (Pb.H.Br 
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— Le premier de ces deux ouvrages aligne dans 
l'ordre alphabétique d’un dictionnaire le sym- 
—bolisme chrétien et païen, et donne la part du 
lion à ce dernier. Le second ne s’occupe que de 
l’art chrétien et distingue en dix parties ou li- 
res les domaines où cet art puise ses symboles, 
“emblèmes ou attributs. À chacun de ces titres 
l'un et l’autre peuvent fournir aux chercheurs 
“une abondante documentation: encore ne sera- 
t-elle pas tout entière et pour tous du même 
Hintérét. 
— On comprend en effet que notre revue ne 
….prétende pas juger ce qui se rapporte à la my- 
… thologie classique ou à un archéologisme rede- 
«venu de mode à la Renaissance, mais heureu- 
… sement discrédité en l’art contemporain. Nous 
… nous limiterons donc au domaine de la vérité 
- et de la tradition, lequel reçoit sa part, quoique 
inégale, dans les deux ouvrages. De plus, il 
- sied à une revue des arts liturgiques de recher- 
. cher la place que le symbole occupe en liturgie 
… ct de noter la place que les deux auteurs ont 
… accordée à cette dernière. 


-  L'Encyclique « Mediator Dei » a consacré la 
— définition de la liturgie, depuis longtemps déjà 
… familière à notre Apostolat liturgique : « le 
culte officiel de la sainte Église ». Mais avant 
- cette publication, d’autres définitions traînaient 
- dans plus d’un manuel bien intentionné, dans le 
- genre de celle-ci: « l’ensemble des usages, céré- 
_monies, prières et sywboles, par lesquels l’Église 
tend à Dieu un culte extérieur et public ». 
- C’est plus une description qu’une définition; 
- mais même à ce titre, cet assemblage sur un 
pied d'égalité, d’ « usages, cérémonies, prières 
et syrboles » à de quoi nous laisser rêveurs. De 
toutes façons, il fait au symbole une part singu- 
.lièrement importante, et qui ne correspond que 
trop bien à l’idée romantique que souvent on 
. s’est faite de la liturgie. 
… Assurément, le culte officiel de la sainte 
…— Église fait au symbole de fréquents appels. Et 
C'est inévitable. Ce culte, en effet, doit d’une 
part s'occuper de réalités surnaturelles, donc 
\ “AAOBET ES D'autre part, ce culte doit être 
humain et même collectif: partant, il doit être 
extérieur et sensible. Car si « l’homme ne peut 
“rien recevoir dans son intelligence que par 
l'entremise de ses sens », il ne peut le communi- 
-quer à d’autres êtres humains que par cette 
même voie. Force nous sera donc, dans ce 
‘commerceintellectuel, de faire usage d’éléments 
sensibles, qui nous serviront de sigres ou de 
symboles, c’est-à-dire qui évoqueront avec 
- plus ou moins de clarté et d’évidence le monde 
surnaturel. 
…_ Le Prof. Timmers s’est limité au symbolis- 
- me chrétien. Et cependant, dans cette compi- 
lation d’associations, qui toutes puisent à une 
| source chrétienne, il y aurait eu lieu de distin- 
guer encore, d’élaguer et de compléter. 
__ Le symbolisme chrétien a beau se réclamer 


+ 


d’un pontife, d’un docteur ou d’une mystique: 
il n’est pas toujours du même aloi. 

Une première distinction séparera le « syw- 
bolisme original on essentiel » du « symbolisme 
d’après coup ». 

Il y a des rites ou des objets, qui sont origi- 
nellement ou essentiellement symboliques, parce que 
le Christ (pour les sacrements) ou l’Église (pour 
les sacramentaux) les à précisément choisis à 
cette fin : d’être les signes sensibles de réalités 
suprasensibles. Ainsi, l’eau et l’ablution au 
baptême; l’huile et l’onction des malades et des 
confirmés; les espèces eucharistiques. Encore: 
les ablutions et les onctions dans les consécra- 
tions d’églises, d’autels, de calices, de cloches; 
les cendres, les rameaux, les cierges; le sel, l’eau 
et tant d’autres objets que l’on bénit. 

Ce symbolisme des sacrements et des sacra- 
mentaux occupe dans la vie chrétienne une 
place de tout premier rang. Les livres litur- 
giques: le Missel qu’on commence à connaître 
un peu, le Rituel et le Pontifical que la masse 
ignore consciencieusement, en sont les sources 
les plus authentiques, car elles ont un carac- 
tère officiel, et elles détaillent, au cours des 
prières et rubriques de la confection et de 
lPadministration des sacrements et sacramen- 
taux, tout ce que l’Église elle-même y a trouvé 
ou mis de figures. C’est un domaine auquel 
M. Droulers ne touche guère, et dont M. Tim- 
mers ne fait qu’effleurer la richesse; ce sont des 
sources qu'aucun des deux ne cite dans leurs 
abondantes bibliographies. 


Après ce symbolisme essentiel, qui nous 
fournit la raison d’être de certains signes, vient 
le « symbolisme d’après coup »: ce sont les signi- 
fications pieuses, parfois ingénieuses, qu’on à 
ultérieurement voulu attacher à des rites ou des 
objets déjà en usage. Ils devraient leur origine, 
soit à un symbolisme naturel tout différent, soit 
tout simplement à une nécessité physique, à une 
utilité matérielle qui ne comportait aucun sym- 
bole. Après coup, on aura oublié cette origine 
réelle, ou bien on l’aura trouvée trop pro- 
saïque, trop pauvre... et l’on s’est plu à « enri- 
chir » le rite ou l’objet de significations nou- 
velles, souvent multiples: cette multiplicité 
même prouve leur manque d’objectivité histo- 
rique, car enfin, parmi toutes, 1l n’y en a qu’une 
(et encore!) qui puisse être la vraie. Aïnsi il 
arrive que nos auteurs, n’ayant pas consulté les 
sources premières et officielles, ont empilé, sur 
la foi d’un Durand de Mende, les explications 
dont l’imagination médiévale fut féconde, 
quitte à y noyer (lorsqu'il s’y rencontre) le 
symbolisme essentiel. À quoi bon nous redire 
que l’aube du prêtre doit représenter le vête- 
ment blanc dont Hérode fit afubler Jésus; la 
ceinture: les lanières de la flagellation; l’étole et 
le manipule: les liens; la chasuble: le manteau 
de dérision des soldats... ? 

Sans doute, le prêtre à l’autel « représente » 
le Christ, puisqu'il « reproduit » son sacrifice 
du Calvaire : s’en suit-il que chaque pièce de 
son habillement (dont nous connaissons bien 
les origines historiques) ait été créée pour rap- 
peler un détail du costume de Notre-Seigneur ? 
Peut-on en déduire aussi, avec quelques livres 
de messe pour enfants. et autres, que chacune 
des cérémonies de la messe (nées à des époques 
et dans des circonstances variées) ait été insti- 
tuée pour représenter un épisode de la Passion ? 

Et que n’a-t-on inventé pour expliquer — 
ou obnubiler — les fonctions de la Semaine 
Sainte! Le bruit à la fin des Ténèbres (prove- 
nant de la fermeture de gros in-folios aux plats 
de bois et aux lourds fermoirs de métal) s’est vu 
chargé de représenter un tremblement de terre. 
et les quinze cierges du triomphe (mesurés au 
nombre des psaumes de Matines et Laudes) 
sont devenus la figure de Notre-Seigneur et 


des (14?) Apôtres. Il est vrai que pour faire le 
nombre, on leur a ajouté deux évangélistes, 
dont l’un (saint Luc) n’était certainement pas à 
Jérusalem à cette époque. Vraiment, ce n’est 
pas sérieux. 


Pourtant, toutefois, ces trouvailles sont 
ingénieuses, et l’Église en a accueilli plus d’une 
dans sa liturgie, d’ordinaire sous forme d’allu- 
sions dans ses prières officielles. Revenons au 
Missel, au Rituel, au Pontifical. Lisez l’Exswlter. 
Le Cierge pascal allumé, dont l’origine est pure- 
ment utilitaire, est devenu un symbole du Christ 
ressuscité, marqué de cinq plaies que le diacre 
remplira d’encens, comme Madeleine au matin 
de Pâques se disposait à les remplir d’aromates. 

Le mélange de l’eau et du vin, à lOffertoire 
(dû à des raisons pratiques et historiques) est 
devenu dans tel rite oriental ou ambrosien un 
rappel du sang et de l’eau jaillis du côté, dans 
notre rite romain une figure des deux natures, 
divine et humaine. Le lavement des mains, re- 
quis après l’offrande du vin et l’encensement de 
Pautel, a été conservé afin d’exprimer une puri- 
fication morale. Les vêtements sacerdotaux 
(dont la paramentique raconte les origines di- 
verses et souvent profanes, ainsi que leur évo- 
lution, principalement utilitaire) s’accompa- 
gnent, lorsqu’on les impose on qu’on les revêt, 
de deux séries de formules (trois, en y comptant 
les variantes de la messe pontificale): ces for- 
mules leur attribuent des significations nou- 
velles, tirées de leur forme ou de leur nom. 

En dernier exemple: la tape familière qui, 
après la Confirmation, accompagne le « Pax 
tecum ». Il est manifeste qu’elle remplace 
Paccolade, le baiser de paix; mais enfin, elle 
« peut aussi » nous rappeler que le confirmé 
doit supporter des souffrances pour le Christ, 
depuis que le Catéchisme du Concile de Trente 
Pa interprétée comme un soufflet. 

Ce sont là quelques-uns de ces cas où le 
symbolisme d’après coup, fantaisiste au début, 
a par la suite été reconnu, légitimé par l’Église, 
pour sa valeur didactique. 

Il y a donc lieu de soumettre le « symbo- 
lisme d’après coup » à une seconde distinction. 


Et cela nous vaut, dans les symboles litur- 
giques, toute une hiérarchie: symboles natu- 
rels et conventionnels; originels et ultérieurs; 
légitimés ou purement fantaisistes. Sera-t-il 
opportun de les enregistrer tous dans nos ma- 
nuels? Peut-être, par souci d’être complet. 
Mais en tous cas, par souci d’utilité, on sacri- 
fiera moins les premiers que les derniers (c’est 
trop souvent l’inverse!); enfin, l’on se gardera 
de compiler au même titre et sans distinction 
des explications d’une valeur si diverse! 


Le terrain sur lequel les sujets des deux 
ouvrages devaient se rencontrer le plus aisé- 
ment était celui de l’iconographie des saints; 
mais leur choix (quelque 200 figures, chez le 
Prof. Timmers) ne coïncide guère: aussi ne 
font-ils pas double emploi, sans qu’on puisse 
dire précisément qu’ils se « complètent ». 

Dans un dictionnaire d’iconologie, l’artiste 
cherchera les mêmes renseignements, soit aux 
mots désignant les attributs, soit aux noms des 
saints: c’est ce que M. Droulers à prévu. Le 
Prof. Timmers a préféré concentrer toute la 
documentation dans la liste alphabétique des 
saints, quitte à dresser pour les attributs un 
index à références. Chaque procédé peut avoir 
ses avantages. En tous cas, on s'attend à 
trouver la justification de chaque attribut dans 
la notice biographique du saint, et l’on peut 
réclamer dans l’un et dans l’autre domaine la 
rigueur historique de la science moderne. A cet 
égard aussi nous ne cacherons pas nos préfé- 
rences pour l’œuvre du Prof. Timmers. 
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Détail d’une étole. D'après un dessin de D. B. Groenendaal paru en encart dans cette revue. 


. La pale des douze apôtres reproduite sur la couverture de notre 
numéro précédent avait été dessinée par M. M. Martens. Nous nous 
excusons d’avoir oublié de mentionner le nom de cet artiste. N.D.L.R. 
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